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LE 
CINÉMA 

QUI 
COURT... 

A sîqnaler parmi les f i lms récents : 

BABY THE RAIN MUST FALL de Robert 

Mu l l iqan . Le réalisateur a ret rouvé le 

produceur, A lan Pakula, et le scénariste, 

Horton Foote, de To Ki l l a Mock ingb i rd . 

Son nouveau f i lm part ic ipe donc des dé­

fauts et des qual i tés de l 'oeuvre précé­

dente: un certain laisser-aller dans la 

construct ion mais aussi une approche 

sensible et chaleureuse des l ieux et 

des personnaqes. 

Rio Conchos 

THE DISORDERLY ORDERLY de Frank Tash­

l in. S' inspirant du t i t re sans doute , l'é­

qu ipe Tashlin - Jerry Lewis se contente 

d'accumuler les gags sans t rop de pro­

gression. Heureusement le mei l leur v 

est plus f réquent que le pire. 

RIO CONCHOS de Gordon Douglas. Un 

f i lm dur , v io lent presque sadique, d 'une 

beauté sauvaqe. Des personnages bien 

dessinés, une histoire où l ' insoli te fa i t 

tou t à coup i r rup t ion sans qu 'on puisse 

s'en choquer, une act ion souple, aérée 

et t rag igue. Malgré un r ien d'emphase, 

l 'un des meil leurs westerns des derniè­

res années. 

SANJURO d 'Ak i ra Kurosawa. Une nou­

vel le histoire de samouraïs, racontée cet­

te fo is avec un br in de satire. Repre­

nant son personnage de Yo j imbo, Toshi-
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ro M i fune roule des épaules avec t ru­
culence et rèqle en un tourne-main une 
histoire de po l i t ique locale. Avec les 
mêmes éléments, on pourrai t fa i re un 
excel lent western . 

Surveillez la sort ie de : 

A BOY TEN FEET TALL d 'A lexander Mac-

kendrick. Ce f i lm marque la rentrée de ce 

réalisateur anglais après cinq ans de 

frustrat ions. Sans pré tent ion, mais avec 

beaucoup de ta lent et de charme, on v 

raconte l 'odyssée d u pet i t Sammy. Ren­

du orphe l in par la guerre du Canal de 

Suez, celui-ci décide de se rendre à 

p ied en A f r i que d u Sud, chez une tante, 

sans se douter que l 'A f r ique, c'est g rand. 

THE GREATEST STORY EVER TOLD de 

George Stevens. S'il n'est pas encore 

l 'oeuvre déf in i t ive sur la vie du Christ, 

ce f i l m ioui t pour tant d'avantages cer­

tains : l ' in terprétat ion v i r i le de Max Von 

Sydow, le ta lent éprouvé de Stevens et 

des paysages vra iment b ib l iques sans être 

palestiniens. 

K ING A N D COUNTRY de Joseph Losey. 

Un soldat a déserté; il sera fus i l lé , pour 

l 'honneur. Mais avant ce dénouement 

r i t ue l , i l fau t se l ivrer à un simulacre 

de justice don t la conclusion est inévi­

table malgré les circonstances. Losey a 

traité avec simpl ic i té ce sujet t rag ique, 

s'attachant aux personnaqes de l'accu­

sé et de son défenseur interprétés ma­

gn i f i quement par Tom Courtenay et Dirk 

Boqarde. 

NOTHING BUT A M A N de Michael Roh­

mer. Ce que c'est que d 'être un Noir 

dans un état américain d u Sud, ce f i l m 

le démontre sans f ior i tures, avec convic­

t ion et précision. C'est jusqu'à présent 

peut-être le f i l m le plus vrai sur cette 

s i tuat ion anormale. 

WORLD WITHOUT SUN (Le Monde M M 

sole i l ) de Jacques Yves Cousteau. En 

compagnie des océanautes, qu i v i ven t vrai ­

ment sous la mer, le spectateur exp lo re 

les profondeurs sous-marines et en re­

v ient avec une moisson d' images excep-

sionnelles. C'est d u cinéma-découverte, 

d u cinéma-émervei l lement. On v t rouve 

autant et plus d ' in térêt que dans Le 

Monde du silence de la même éguipe. 
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